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Les lettres américaines Par Naïm

James Baldwin: la race et lamour

Collections Seghers
"Musiciens de tous les temps’’ 

JOHANNES BRAHMS 
par Bernard Delvaille 

GEORGES BIZET 
par Frédéric Robert

Collections Marabout
"Histoire de la musique euro­

péenne" par Jacques Stehman 
(Marabout "U”).

"Le Dossier Molière" par Léon 
Thoorens (Marabout "U").

"Mao Tsé-Toung" par Roy 
MacGregor-Hastie (Marabout 'U').

Trésors de l'art roman" par 
Guy Knoché (Marabout Scope").

"la France à livre ouvert" en 
collaboration (Marabout Scope).

"La Malvenue et autres récits 
diaboliques" par Claude Seignolle 
(Marabout Géant).

"Camarade Zolobine” par An­
dré Steppe (Marabout Géant).

Le livre de poche
Sophocle: les tragédies. 
Montaigne: "Les Essais" (éta­

bli et annoté par Pierre Michel • 
•préface de Albert Thibeaudet) 
tome 1.

Charles Dickens: "Oliver Twist 
(introduction d’Antoine Blondin).

Chateaubriand : "Mé moires 
d'Outre-tombe" (nouvelle édi­
tion) tome 2 et 3.

L’ouvrage le plus ambitieux 
de l’écrivain noir James Bald­

win vient de paraître en tra­
duction française. Il s’agit de 
son roman “Un autre pays”. 
Lors de sa parution à New- 
York, ce roman avait long­
temps figuré sur la liste des 
best-sellers. Devait-il son suc­
cès à certaines audaces, à l’é­
rotisme qui le parcourt ou à la 
puissante lumière qu’il jette 
sur certains aspects de la lut­
te raciale qui déchiré les Etats- 
Unis?

Les oeuvres subséquentes 
et les gestes posés par Baldwin 
nous permettent d’examiner ce 
roman avec un certain recul. 
On sait que par ses essais, ses 
pièces de théâtre ainsi que ses 
discours, James Baldwin est 
devenu l’un des porte-parole 
de la révolution noire. Cela ne 
va pas sans une certaine con­
fusion. Et ce roman '•eflète la 
grande ambiguïté de l’attitude 
adoptée par le jeune roman­
cier vis-à-vis du puissant mou­
vement qui soulève son peuple.

Greenwich Village, qui don­
ne son cadre à ce roman, est 
le théâtre où se déroulent des 
drames individuels qui symbo­
lisent une tragédie collective. 
Des hommes et des femmes se 
rencontrent, tentent de s’ai­
mer, de s’accrocher l’un à l’au­
tre et n'arrivent qu’à se déchi­
rer, à se torturer avant de s’a­
bîmer dans l'échec et la dé­
chéance. Telle une fatalité, un 
vent de violence souffle sur 
ces vies. Aucun parmi ces jeu­
nes gens et jeunes filles n’est 
à Taise dans sa chair. L’exil est 
leur partage. Ils espèrent tou­
jours franchir la frontière et 
pénétrer dans cet “autre pays”, 
cet univers qui les rejette. Au­
cune souffrance ne semble 
suffisante pour payer leur prix 
d'admission à un monde ou le 
bonheur serait plus qu'un rê­
ve: une récompense possible.

Quelle est cette terrible fron­
tière qui divise ces êtres? Elle 
est celle de la race bien sûr 
mais elle est aussi celle du 
sexe.

Baldwin ne cesse de répéter 
que le problème noir est un 
problèmes d’amour. 11 n’a ces­
sé de dire que les Noirs et les 
Blancs ont à choisir entre un 
long apprentissage de Tamour 
ou la mort collective. Mais de
Suel amour s'agit-il en fait?

aid win n’oublie pas qu'enfant 
il fut prédicateur et il prêche, 
dans ses essais. Tamour du 
prochain qu'enseigne la reli­
gion. Mais c'est un autre amour 
qu’il malmène dans ce roman: 
celui de l'homme et de la fem­
me. Cet amour devient doulou­
reux, impossible dès que les 
protagonistes sont de couleurs 
différentes. Une haine séculai­
re remonte à la surface Dès 
lors, ils n’ont le choix que de 
bloquer les issues, d’annihiler 
toute présomption de bonheur 
afin de révéler l’image dérisoi­
re de l’union des races dans 
celle de la chair.

Baldwin ne s'arrête pas là 
car cette frontière qui divise 
le Blanc et le Noir est la même 
qui dresse Tun contre l’autre, 
Thomme et la femme. Chaque
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personnage, à tour de rôle, es 
saie de traverser la barrière et 
cette tentative conduit inéluc­
tablement à l’homosexualité. 
Pour ces hommes et ces fem­
mes. ce» Noirs et ces Blancs, 
ce n’est point là un pas dans 
la voie de la libération et de 
l’affranchissement mais une 
étape de plus dans la descente 
aux enfers.

La frontière de la race ne se 
confond qu’artificiellement 
avec celle du sexe et c’est ici 
que réside la grande confusion. 
Elle éclate dans l’irréalité des 
situations et des personnages. 
Toute cette violence, tout ce 
sang, toute cette haine, sont-ils 
autre chose que le produit oni 
rique d’un esprit fiévreux? Et 
quand Baldwin prévient Thom­
me blanc que “la prochaine 
fois ce sera le feu”, on se de­
mande de quel feu il menace 
l’Amérique.

L’amour qu’il prêche, est-ce 
le même que celui du pasteur 
Martin Luther King ou bien 
est-ce celui qui se dégrade dans 
la drogue et le mépris du

corps, celui qui agile les per­
sonnages d’Un autre pays?

Ce n’est pas un procès d’in­
tention qu’on doit, à partir de 
ce roman, faire au porte-parole 
des Nous qu’est devenu James 
Baldwin. On n’en est pas moins 
en droit de chercher dans ce 
livre des précisions sur le 
sens vague qui entoure sou­
vent ses proclamations d’amour 
et de haine Ce roman se dé­
roule en dehors de tout cadre 
social. Or. pour les Noirs qui 
entreprennent leurs marches 
malgré les assauts de la poli­
ce, P’autre pays” n’est pas ce­
lui d’une liberté sexuelle ima­
ginaire. I! est surtout celui de 
l’égalité humaine et de la jus­
tice sociale. (1)

(1) J’»l dSJà consacre 4 I rnarm- 
hlc d« l'oeuvre de Baldwin un 
casai où J'ai parlé de ce ro­
man .— Cf. Lee Ecrite du Ca­
nada français no 11. "Un au­
tre pays" par James Baldwin, 
roman

ya par 
traduit de l'anglais SX.Jean Autret. Editions G» 

mard, collection du Monde En­
tier

les lettres allemandes

Ernst Jünger : Un “Homo Viator”
Ernst Jünger, "Journal dt 

Guerre et d'orcupation (1939- 
1948)" traduction et préface de 
Henri Plard; 502 pages. Julliard, 
éd. Collection "Lettre! Nouvel
le!".

Thomas Mann, dans son 
"Docteur Faustus” — un des 
plus beaux textes d« la litté­
rature allemande contempo­
raine — nous avait habitué 
déjà à cette subtilité de la 
composition, dans un récit : 
progressant, régressant à la 
fois, le récit toujours peut 
suivre la marche des événe­
ments mais sait aussi revenir 
en arrière, évoque fantômes 
multiples de tout passé plus 
ou moins proche. Le "Journal 
de Guerre et d'occupation 
(19391948)" d’Ernst Jünger 
retrouve semblable mise en 
oeuvre, — un art particulier 
de voir, de traduire en formu­
les des images. Le texte, ain­
si, pourra contenir toux lea 
éléments d’une biographie, cel­
le-ci paraissant au lecteur al­
lusive. Plus allusive, en som­
me, qu’explicite .

_t h e

issu®

QUEBEC:
THE N0T-S0-0Uin REVOLUTION

jmt  Thom»» S lout
La révolution "paa tellement 
tranquille” vue par un obtarva- 
taur de langue anglaise, très au 
fait des bouleversements actuels. 
L'auteur posa la question: “La 
révolution qui remue la Québac 
porte-t-elle an elle-même ses 
propres ferments de destruc­
tion?" Il fait la tynthèse des es­
poirs et des visées du Québec 
moderne at da leur portée d'une 
aociété en évolution. Sloan donna 
son point de vue sur Thomme, la 
politique, la religion at l'éco
nomie, à la lumière du sépara­
tisme et du nationalisme. *3.60

TH! KYIRSON PRIS!
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p»t Claude DANSEREAU

Une biographie : celle d'un 
homme, Ernst Jünger (né à 
Heidelberg en 1895) qui, mau­
vais élève, nourri de romans 
d'aventures, tourna à Tâge de 
quinze ans, un jour de rentrée, 
le dos au lycée et à la maison 
paternelle pour s’engager dans 
une Légion étrangère (celle 
de Verdun). Au lieu de dan­
gers, de fleuves exotiques, le 
jeune homme, engagé volon­
taire, connut la boue des tran­
chées ; au lieu de grands es­
paces, les servitudes de la 
guerre de position dans la 
quelle il parvient cependant à 
affirmer, malgré la MECANI­
SATION CROISSANTE de cet­
te guerre — (un des thèmes 
les plus importants du “Jour­
nal” : dénonçant cette mécani­
sation, Jünger pourra écrire 
en effet : “L’extinction de la 
race des poètes est Tun des 
signes avant-coureurs de no­
tre anéantissement” ... — un 
“coeur aventureux” qu'il pro­
mènera par la suite, tout au 
long de son existence, dans 
“tant de dangers diurnes et 
nocturnes”. Par cette guerre, 
précisément, Ernst Jünger se­
ra amené à la littérature : car 
l’auteur, à la façon d'un Guil­
laume Apollinaire, prendra la 
guerre comme un temps de ris­
ques excitants, de dangers 
mortels pouvant bannir ennui 
comme dégoût de vivre. En 
somme, comme le complément 
précieux de toute éducation.

Elle lui permet enfin, cette 
guerre, de vivre une devise : 
“numquam retrorsum, semper 
prorsum’’...

L'oeuvre, un Journal”, naî­
tra des réflexions, des expé­
riences diverses de ces an­
nées. Livre — celui véritable­
ment d’un “homo viator” — 
certes nationaliste et révolu­
tionnaire, et qui n’est pas sans 
rappeler “Les Démons" de 
Dostoievsky. L’Etat que Jün­
ger pressent, celui dont il sa­
lue — ou voudrait saiuer — 
Tavènement, prend figure 
d’une technocratie autoritaire, 
opposée avec passion à toute 
démocratie bourgeoise ; —
technocratie pouvant aussi 
bien revêtir la forme d’un Etat 
capitaliste développé que cel­
les du facisme ou du commu­
nisme. Aussi, à tout moment, 
Jünger prophétiser*-t-il, in- 
nonçant l'avènement mondial 
du travailleur et le déclin des 
valeurs du XIXe siècle Que 
Hitler ("Kniébolo”, écrit l’au­
teur) dut rencontrer cet hom­
me était en fait, inévitable 
Mais la pensée pauvre, peu 
originale. — ce côté ”popu- 
lacier” de l’idéologie hitlérien­
ne, — répugnera à Tascète 
cultivé, amateur de Poe et de 
Baudelaire. A tout moment, 
ainsi, trouvera-t-on dans le 
“Joumoi'’ réflexions sagaces, 
voire amères, sur la façon dont 
la “Bêtise au front de tau­
reau” arrivera au pouvoir et 
le poussa — lui, Jünger ! — 
dans un mouvement d’opposi­
tion...

Disons le mot : cette figure 
d’Ernst Jünger, — le guerrier 
— est celle-là même du "hé-

Le Vieux-Montréal est plus en danger 
qu'il ne le lut jamais dans le passé

ros-aventurier”: héros ne cher 
chant point, ou peu, la corn 
munication avec autrui, cet­
te communication demeurant 
comme le nécessaire abandon 
de soi-même à Tautre. Jünger, 
nationaliste, veut exister pour 
tous, sans rien par contre re­
trancher de son "moi”. Ainsi 
pourra-t-il écrire : “Ma con 
naissance de l’infamie me dé­
goûte de toute participation 
a une vie collective, car je 
prévois que les ’petits comi­
tés’ de l’avenir se recruteront 
dans le même genre d’humani­
té”. Le moment de la mort 
sera donc le sommet de sa vie; 
il l’attend avec EXTASE : “Ce 
qui ne nous tue pas, nous rend 
plus forts : ce qui nous tue 
nous rend prodigieusement 
forts... Ce que j’aime dans 
l’homme, c’est son essence au- 
delà de la mort, c’est sa com­
munauté avec elle”. (Notons, 
en outre, cette phrase d’Hé- 
raclite que Jünger copia, dé­
sirant illuminer par là son 
texte : “Ceux qui donnent agis­
sent et participent à l’évolu­
tion du monde".) Ainsi, dans 
cet instant, — encore vivant et 
déjà mprt, — l’auteur se sen- 
tira-t-il devenir pour les au­
tres ce qu’il est pour lui-mê­
me. Avant?... Ernst Jünger 
se contente de momenLs par­
faits : cet homme, — un héros 
— ne trouvera de goût à la 
vie que dans quelques mo­
ments privilégiés. Ecoutons-le: 
“C’est par mon amour de la 
vérité que je crois me rap-
Îrocher le plus de l’absolu.

e peux certes tourner les lois 
morales, me montrer peu sûr 
envers mon prochain, mais je 
ne peux m’écarter de ce que 
j’ai toujours reconnu pour au­
thentique et vrai... Les dangers 
mêmes me serviront : il faut 
que je sois toujours prêt".

Que ce Jünger donc, engagé 
dans l’action pour échapper a 
la solitude, se retrouve enfin 
plus seul que jamais, corn 
ment nous en étonner ? C’est j 
cette action même, conçue 
pour le justifier, qui se voit j 
maintenant — par lui-même ! i 
— justifiée...

T,es hommes de la rare 
d’Ernst Jünger, en un mot, 
agissent pour être délivrés ; ils 
se “débarrassent’’. La passion 
— même brûlante — en eux, 
ne saurait réduire une pro­
fonde voix. Voix qui crie : “Na- 
da, Nada ; rien !... Ces hom­
mes luttent contre un néant 
qui se trouve au départ com­
me au terme des choses ; ils 
luttent contre lui pour le re­
trouver au-delà. Car au fond 
souhaitent-iLs finalement, au 
fond, aiment-ils ce néant...

On songera peut-être Ici à 
Montherlant : “En prison, pour 
médiocrité !”. affirme la “Rei
ne Morte". Ernst Jünger, “le 
plus imprimé” des auteurs al­
lemands contemporains, ré­
pond, — invitant le lecteur : 
“Ne permets pas que la vie 
devienne pour toi ordinaire”...

La réponse s'inscrit dan.- un 
"Journal" : celui-là même 
d'une guerre. Et d’uns occu­
pation...

M Hazen Sise, architecte de 
Montreal, a déclaré jeudi soir 
que les Québécois devraient 
“avoir honte" de "négliger" 
les vieux quartiers de Mont 
réal et de Québec. “St nous ne 
jiourons pas protéger et che 
rtr notre passé, comment pou
vons-nous prétendre avoir les 
aptitudes nécessaires pour di
riger l'avenir?'" a-t-il deman 
dé

Il a lancé un appel pour que 
la province et les municipali 
tés se joignent dans un effort 
commun, de préférence par 
l’entremise d'une agence pour 
vue d’un personnel compétent 
et d'un budget suffisant.

"Seule une agence autono
me pourra faire ce travail cov 
venablement et rapidement ', 
a-t-il déclaré.

M Sise donnait une confé­
rence accompagnée de projec­
tions intitulée “Polonia Phoc- 
nix-An Architect looks at the 
New Poland” au Musée des 
Beaux-Arts de Montréal.

Les Québécois, a-t-il dit, sont 
indifférents à l'égard des ves­
tiges de leur passe. Tout à Top- 
posé, le peuple polonais a en­
trepris, et avec succès, un ef­
fort quasi épique en vue de res­
taurer de larges secteurs ur­
bains contenant des édifices 
d’importance historique ou ar­
chitecturale, qui avaient été 
détruits ou endommagés pen­
dant le deuxième conflit mon­
dial.

“Admettons au départ que la 
Pologne avait un héritage ar
chitectural beaucoup phis ri
che et plus important que ce
lui du Québec, même après 
les destructions innombrables 
de la dernière guerre, a dit 
M. Sise; mats ne devons-nous 
pas considérer le peu que nous 
avons comme étant plus pré- 
deux pour nous justement d 
cause de sa rareté’’”

En beaucoup d’endroits de 
la Pologne, a-t-il noté, si peu 
de bâtiments demeuraient sur 
place qu’il aurait été peut- 
être plus facile de recorrrmen 
cer à neuf ou de construire de 
nouveaux quartiers. La déci­
sion de reconstruire sur le mê­
me lieu entraînait un autre 
problème: restauration ou mo­
dernisation?

Le débat fut rapidement ré­
solu en faveur de la restaura­
tion. 11 s'agissait cependant 
d’une rénovation réaliste, se­
lon les concepts de Turbanis- 
me contemporain et où les in­
térieurs seraient équipés de 
toutes les installations moder­
nes. On voulait éviter le type 
de restauration académique, 
pédantesque, qui exige une ré-

"Le Couteau sur...
(Suite de la page 11)

Irlandaist. S'il y a deux peu 
pies qui sont étrangers à Tan- 
glo-saxonnisme, ce sont bien les 
Juifs et les Irlandais. En sorte 
que comme toujours, notro bra
vo petit Canadien français ast 
floué, qu'il se fait rouler sur 
l'article. L'embellage, c'est la 
langua anglaise, mais l'inté
rieur, c'est la Tchécoslovaquie 
et la verte Erin. Avouez que 
c'est un coup joliment dur pour 
un Canadien français nationa
liste qui veut se venger! Et 
pour s'enfuir, ce n'est pas sa 
maitrasse qu'il vole, mais les 
pauvres clients de la pharma
cie (de drugstore, comme il dit) 
où il travaille; il se fait ven 
deur de drogue. Tout cela as
saisonné, évidemment, vous Ta- 
vez deviné, de conversations se- 
paratisantes, d'appels aux ar
mes et de pistolets de bois. 
C'est encore le poncif dont je 
parlais la semaine derniéro. 
Cos jeunes Canadiens français 
geignards dont parle M. Jac
ques Godbout, après d'autres, 
sont d'un ennui mortel. Ils ne 
s'expriment que par onomato 
pées et ces onomatopées sont 
tristes. Et tout cela ne mene 
strictement à rien, sinon à fai
re obtenir des augmentations 
de traitement à des salauds qui 
n'ont jamais ou le courage de 
s'axprimor sur quoi quo ce soit 
•t no l'auront jamais. Dans dix 
ans. lorsqu'il aura fait sa paix 
avec ta société, lorsqu'il so se
ra intégré dans It monde des 
affaires qui est U nôtre, le hé
ros ne M. Jacques Godbout se
ra quelqu'un de très bien. Il 
est doué; il parle Tanglais et 
il aime le parler et il n'hésite 
pas lorsqu'il s'agit de faire des 
affaires; voiture, drogue, rien 
no lui fait peur. A un moment, 
il parle d'idées; lui, parce qu'il 
est Canadien français, il en a, 
des idées. Oui, de derrière la 
fêta le lâche. C'est un héros 
bien de chez nous. C'ost sur la 
table de cuisine qu'est la cou
teau.

plique exacte dea édifices dis­
parus et qui a pour résultat, 
en définitive, des «ecteurs in­
animés, ressemblant à des mu 
sees.

Ces centres urbains harmo­
nieusement reconstruits à Var­
sovie. Gdansk (Dantzig) et 
Poznan, trois villes que M Sise 
a photographiées au cours 
d un voyage l’été dernier, sont 
maintenant pour les Polonais 
un objet de fierté nationale et 
des centres d'attraction touris­
tique appréciables pour le 
pays.

Le vieux quartier de Qué­
bec, a continué M. Sise, n’est 
peut-être pas comparable a la 
richesse d'architecture de Var­
sovie, mais il contient encore 
dos centaines d'édifices du 
XVIlle et du début du XIXe 
siècles.

"Après anoir admiré les réa
lisations des Polonais, qui n a- 
vaient au début que leurs 
mains pour travailler el bien 
qu’ils aient été simultanément 
obligés de reconstruire et de 
moderniser leurs usines tout 
en créant de nouvelles indus
tries lourdes, ne demnons- 
nous pas avoir honte de voir 
le vieux quartier de Québec 
croupir, abandonné, ressem
blant quelque peu à une jolie 
femme sans maquillage, la fi
gure sale et les cheveux mal
propres?”

M. Sise a rappelé que le gou­
vernement du Québec a eu la 
sagesse de protéger légale­
ment l’enceinte des fortifica­
tions de Québec et une partie 
du Vieux-Montréal afin de pré­
venir de plus amples détério­
rations de ces reliques du pas­
sé. Cette législation était né­
cessaire mais elle est d'ordre 
négatif.

“A moins de ne la faire 
suivre bientôt par des actes 
positifs, un danger guette res 
quartiers, comme cela se pro
duit déjà à Montréal. Les pro
priétaires commencent à s'agi 
ter contre ce gel protecteur, 
soutenant qu'ils ne peuvent I 
retirer les profils qu’ils se
raient en droit d’attendre s’ils 
redéveloppaient commerciale 
ment leurs propriétés. Ils font 
semblant de ne pas compren 
dre que l'idée centrale de res 
tauration réside dans un en 
semble et non pas dans la con
servation d’édifices éparpillés 
ici et là. Ils exigent que les 
autorités choisissent les "quel
ques" maisons historiques 
qu’elles veulent conserver, 
puis qu’elles lèvent l’interdit 
qui pèse sur les autres. Ce • 
genre d’agitation, s'il atteint I 
son but, détournera la loi des i 
monuments historiques de sa I 
première intention, soit de < 
rest aurer harmonieusement 
des groupes entiers d'habita- 

. lions.”

“On dit aussi que ces per­
sonnes songent à proposer que 
la protection historique soit 
réduite de moitié environ en 
louant les interdits sur la sec
tion ouest du quartier. Cetl* 
mesure empêcherait de conser- 
i er dans son entier la rue St- 
Paul. Or on sait que les bâti
ments de la rue St-Paul s’é
chelonnent progressivement 
sur un siècle de notre histoire. 
C’est une rue presque unique 
en Amérique du Nord à cause 
de l'unité de ses lignes archi
tecturales et sa richesse en 
edifices du début du XIXe siè
cle".

"Une restauration intelli
gente du Vieux-Québec et du 
Vieux Montreal serait profita
ble à la longue en ce sens 
que le tourisme accru lui ap
porterait des millions de dol
lars. a ajouté M. Sise. Il est 
étrange que nous soyons dé
nués d'imagination au point 
où nous (missions pas dépen
ser de:, sommes relativement 
peu elevees pour faire une 
première restauration, pure
ment extérieure ou "cosméti
que" de ces quartiers, laquelle 
pourrait se réaliser pour le 
centenaire de la Confédération 
du Canada et l'Expo 67, alors 
que des millions de visiteurs 
se demanderont quel sorte de 
peuple nous sommes de lais
ser nos rentres historiques 
dans un état si pitoyable."

"L’initiative personnelle de 
quelques citoyens qui, inspirés 
d’un esprit civique louable: ont 
restaure quelques propriétés 
ne suffit pas. Il faut une rèno- 
ration d’ensemble qui soit soi- 
gneusement préparée et con
trôlée efficacement. Seuls les 
gouvernements municipaux et 
provincial, agissant de concert 
et préférablement par l'inter- 
mcdiaire d’une agence, peu- 
t ent accomplir cette oeuvre 4 
temps."

EXPOSITION*

Waller
LEWICKI

agaleries

addington
galleries

; 1456 OUEST, SHERBROOKE

ch EXPOSITION

___  ALBERT

DUMOUCHEL
du 31 mars au 21 avril

GALERIE CAMILLE HEBERT
207S Bishop 849-9931

galerie
agnès

lefort

EXPOSITION 

jusqu’au 3 avril 
Moniqua

CHARBONNEAU
Huiles, pastels, dessins, gravures

1504 o., Sharbrooka WE. 2 8620

GALERIE NOVA ET VETERA
Sculptural da gravurat da

André FOURNELLE Francine BEAUVAIS
• es

Sculptural at maublti anciens du Ouébac
• # •

La dimancha da 1 h. à 5 h.
COLLEGE DE SAINT-LAURENT • 625, BOUl. STE-CROIX

Jacques Godbout La cou- 
taau sur la tabla. Editions du 
Seuil, Paria l%5.

GALERIE SOIXANTE
EXPOSITION 
du 23 mars au 13 avril

GILBERT MARION
du lundi au vrndrrdl dr ?h. à liih. 
fcitmedl et dimanche : de 2h. à Mi

280 ouest, rue. Sherbrooke 288 5020

vient de paraître
Dam la collection "PRESENCE”

LE RAPPORT PARENT ET L'HUMANISME NOUVEAU
Une étude lucide et réfléchie sur un rapport qui tient et gardera la vedette encore longtemps.
L'auteur livre au public et aux éducateurs en particulier scs inquiétudes et ses préoccupations.
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